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Séance du 11 Mars 


Le médium X.… est endormi et, nous dit : 

— 1 y a là un esprit qui voudrait se manifester ; il est 
très souffrant, et-ce serait de la charité de le lui per- 
mettre, 

Malgré l'heure tardive (onze heures), le président, 
M. Dangé, accepte, et fait appeler cet esprit. 

Le médium donne aussitôt des signes de souffrance. 

L'Esprrr, — Oh! que je souffre ! Cela me brûle! Cette 
sœur a voulut m'empoisonner… Elle vient de me faire 
donner à boire et elle a défendu que je prenne autre chose 
que ce qu'elle m'enverrait. 

Le Présipenr. — Mais non: n'ayez pas de mauvaises 
pensées et remeltez-vous un cpeu sonne vous veut aucun, 
mal pas plus qu'ici. 

L'Esprrr, — Vous êtes sans doute quelques charcutiers 
vous aussi; vous vous étonnez que je souffre ? Si vous 
croyez que je n'en ai pas assez avee mon ventre ouvert ?° 
Oh ! cette Sylvie ! ce que je lui en veux ! 

D. — Nous ne sommes pas des médecins que vous 
-appelez sans doute des charcutiers ; nous sommes les per- 
sonnes qui prions pour les âmes qui souffrent. Où croyer- 
vous donc, vous trouver ici ? 

R. — Où je suis ? Au ne 21 de la salle Saint-Louis. Il y 
a déjà trop longtemps que j'y suis! Je l'avais bien dit à 
mon mari que si je venais ici je ne savais pas quand j'en 
lan à vous le voyez, j'y suis encore, 
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D. — Vous n'êtes plus dans un lit d'hôpital et votre 
corps est mort; nous vous parlons par l'intermédiaire d'un 
corps vivant que nous ‘appelons médium. 

R. —,Si j'étais morle, je ne vous parlerais pas. 

Alors le Président lui dit : « Demandez à Dieu la grâce 
de voir se présenter devant vous l'esprit d'une personne 
que vous avez connue ou aimée; cette vue apaisera un 
peu vos souffrances... 

Au bout d'un moment de silence, l'esprit nous dit : «fl 
vient un Monsieur avec une grande barbe blanche ; il a 
l'air très brave, il me propose de me servir de guide. » 

D. — Demandez-lui-son nom. 

— Il me dit Cazaux ou Cadaux ; il m'annonce qué c'est 
lui qui m'a amenée ici. Mais est-il possible que Je sois 
morte ! Puisque je vous parle, vous entends et je souffre 
encoré. 

Devant son incrédulité, le président prié nos esprits pro- 
tecteurs de vouloir bien lui faire suivre son corps après 
son départ de l'hôpital. 

Au bout d'un moment, l'Esprit donne des signes de 
surprise qui nous font supposer que notre vœu à été en- 
tendu : «Mais, dit-il, je ne suis pas aussi naigre sans 
doute ! Pourtant c'est bien moi! C'est bien vrai; je ne 
l'aurais pas cru ! » : 

Puis très ému, il s'écrie : X 

— Mes pauyres enfants, que vont-ils devenir |... On me 
met dans une voiture de mort et on m'emporte... 

D. -— Qui est Sylvie dont vous nous avez parlé tout à 
l'heure ? 


R. — C'est une bonne de la salle Saint-Louis qui vient 


souvent me dire que jé n'ai rien quand je sens que je suis. 
si malade ! 

D. — Souffrez-vous autant que lorsque vous êtes 
venue ? 

R: — Non; je suis mieux, mais je n'aurais pas cru 
qu'on püt mourir aussi vite: tant mieux ! -je n'aurai plus à 
supporter les souffrances que j'endurais chaque année, Que 
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me faudra-til faire pour pouvoir aller autour de mes 
enfants ? è 

Le Pnésipexr, -— Suivre tous les conseils que vous 
donnera cet esprit qui vous sert de guide et ne pas l'aban: 
donner. 

R. — Je le ferai parce que cet Esprit m'inspixe beaucoup 
de confiance, x 

D. — Afin que nous puissions vous rappeler dans une 
prochaine séance, veuillez nous donner votre nom : nous 
pourrons constater ‘ainsi les progrès que vous aurez faits, 

R. — Je m'appelle Mârie B... 

D. — De quel pays êtes-vous ? 

R. — Du pays luchonnais, près de la montagne. On 
descend à Marignac. Ga s'appelle Cierp. 

D. — Y a-til longtemps que vous étiez à l'hôpital de 
Toulouse ? Nous sommes en 1910 actuellement. 

R. — Quatre ou cinq ans tout au plus; c'était vers la 
fin de mars où au commencement d'avril. 

D. — Ne pourriez-vous pas nous donner d'autres ren- 
seignements plus précis sur votre pässage à l'hôpital ? Il 
Y a parmi nous quelqu'un qui pourrait les contrôler et si 
on les reconnaissait exacts leur divulgation convaincrait 
peut-être quelques incrédules et les amènerait à nos 
croyances. 

R. — Pour le moment, je ne peux pas dire grand'chose ; 
il y a flans la salle que je vois la même bonne espagnole 
appelée Sylvie ; quant à la sœur, je ne la vois plus. 

D. — Quel docteur vous à opérée ? 

R, — On l’appelait M. X... (1). Quand vous m'appellerez 
de nouveau, je pourrai, peut-être, vous dire autre chose : 
d'ici là, je ferai en sorte de me souvenir. 

D. —-Croyez que les renseignements que nous vous 
demandons ne sont pas pour satisfaire une vaine curio- 


sité, mais bien dans l'espoir de reconnaitre la véracité 


(1) Le nom du docteur donné par l'Esprit a êté reconnu exact. 
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de vos dires et les publier dans le but de fournir une 
preuve nouvelle en faveur du spiritisme. 

R. — Je comprends bien ce que vous me dites; je 
parlerai sans doute mieux la prochaine fois; je vais m'en 
aller avec cet esprit qui m'offre de m'accompagner. 

Le Présibenr. — Suivez bien ses conseils et au revoir. 


(L'Esprit quitte le sujet.) 


Séance du 25 Mars 1910 


Le même esprit est appelé et se manifeste par le méme 
médiun. 

-— Je me trouve mieux que la dernière fois, dit-il; j'ai 
suivi cet esprit à la barbe blanche et le’ ramène avec 
mot. 

D. — Pouvez-vous être ‘plus explicite aujourd'hui ? Les 
renseignements que vous nous ‘avez donnés sont insuffisants 
pour pouvoir les contrôler, 

(Remarque). — On n'avait encore rien trouvé de certain 
au nom donné par cel “esprit sur les registres d'entrée 
à hôpital; il nous avait donné son nom d'épouse, tandis 
que les malades femmes sont inscrites sous leurs noms de 
jeunes filles, : 

R. — Je vous ai dit que j'étais à Saint-Louis, au n° 21, 
pour une- opération au ventre, c'est vers le 30 mars ou le 
per avril que ça s'est passé, il y a quatre où cinq ans. 

. — Ge serait alors en 1905 ou 1906 ? 

R. — A peu près 

D, —— Pouvez-vous nous dire votre nom de jeune fille ? 

R..- Mon mari s'appelle B.. et moi je m'appella 
Marie. (Le médium semble ne pas pouvoir dire le nom 
que l'esprit lui dicte), au bout d'un moment : ça com- 
iwence par un G.. Je ne poux pas le lui faire dire, 

D. — Quel âge a yiez-vous quand vous avez quitté la terre ? 

R. — Je n'élais pas âgée, je n'avais pas encore la ein- 
quanlaine. 


D. — Par qui croyez-vous avoir élé amenée ici ? 

R. — J'ai été amenée ici par le Monsieur à barbe blan- 
che qui me sert de guide: j'étais restée autour de mon lit 
depuis ma mort. 

Le président l'exhorte à suivre avec confiance tous les 
conseils que lui donnera son guide, et l'esprit se retire 
après nous avoir dit qu'à la prochaine évocation il nous 
donnerait peut-être des détails plus probants. 

Observation: — Le lendemain de cette séance on com- 
pulsa de nouveau les répertoires alphabétiques des regis- 
tres d'entrée à l'Hôtel-Dicu, aux époques précis par cet 
Esprit, c'est-à-dire, en mars-avril 1905 et 1906 et, à la 
lettre G, on trouva bien la trace d'une malade opérée 
sous la dénomination suivante : G.. Marie, épouse B..., 
K6 ans, de Cierp, par Marignac, en traitement à la salle 
Saint-Louis, lit no 2r, du 25 mars au 30 avril 1905. Les 
renseignements corroboraient exactement, les paroles de l'es- 
prit qui n'avait pas encore dit son nom, commençant par 
la lettre G, mais nous avait promis de plus amples détails 
pour l'évocation suivante. 


Séance du 8 Avril 1910 


L'Esprir. -— Bonsoir, mes amis. 

Le Présinenr. — Eh bien! cher: Esprit, vous nous avez 
promis de nous apporter, aujourd'hui, de nouveaux détails 
concernant votre passage à l'Hôpital, nous les écouteronr 
avec intérêt. 

R. — Ce que je puis vous dire : le voici. Je suis reve- 
nue à l'endroit où j'ai quitté mon corps pour chercher 
quelque chose qui puisse être utile à volre croyance Il 
y avait, à cette époque, avec Sylvie, la bonne espagnole 
dont je vous ai parlé à ma première évocation, une autre 
bonne qui avait mal aux yeux; je ne l'ÿ ai pas revue. 

: La sœur a été changée de service. 


D. — Pouvez-vous nous dire, mieux que la dernière 


fois, votre nom de jeune fille ? 


pres 


R. — Je m'appelle G.. Marie, épouse de Jean-Marie 
B.., dé Cierp, par Marignac. 

(ei, l'Esprit dit bien le nom que l'on avait lu sur les 
registres de l'Hôtel-Dieu, quelques jours auparavant). Je 
voudrais lâcher de me. faire comprendre par la pelite bonne, 
dit-il, mais elle-ne me comprend pas. : 

Aujourd'hui je puis parler plus clairement. Je vois que 
j'ai affaire à dés amis et que Dieu à permis que ma souf- 
france se soit atténuée. 

Ma pauvre mère venait le tatin jusqu'à l'heure du 
déjeuner qu'elle allait prendre chez une amie, partie depuis 
pour Bordeaux ; elle ne me quillait que le soir et c'était 
mon désespoir. À 

D. — Ne pourriez-vous pas nous citer un fait parti- 
culier que l'on pourrait rappeler à Sylvie, cette bonne 
éspagnole dont vous nous avez parlé, pour voir si elle se 
souvient ? \ : 

R. — [1 ÿ aurait une remarque à lui faire faire. Rap- 
pelez-lui que lorsque mon mari est venu me voir, j'étais 


mouranle, je ne voulais pas le voir; je croyais voir un 


monstre et j'ai fait une colère pour ne pas le recevoir. 
J'avais voulu yoir mon frère, Mon muri est venu à deux 
reprises différentes avec mon fils Roger. Il me semble le 
voir. derrière celle grande vitre, altendant que je veuille 
lui permettre de. s'approcher... J'étais jaune comme une 
morte; mon feint faisait frayeur aux malades de mon 
entourage. C'est au ventre que l'on m'a opérée et les 
docteurs m'ont dit que j'aurais dû venir plus 164 C'est 
M. V..., notre docteur, qui m'a envoyée à l'hôpital et 
M. Jean D, maire de chez nous, a été bon pour moi : 
c'est lui qui s'est chargé de remplir toutes les formalités 
pour me faire venir au compte de la commune, car nous 
naurions pas eu les moyens. de payer aussi longtemps 
que je suis restée à l'hôpital. Quel mauvais poisson d'avril 
ça a été pour la famille, car c'était bien à cette époque 
que l'on m'a opérée. 

D. — Etes-vous allée dans quelque bureau à l'hôpital ? 
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R: — Non, je ne suis entrée dans aucun bureau; je 
suis arrivée dans une voiture’ d'où l'on m'a prisé comme 
une morte pour in'étendre dans ce lit où j'ai rendu le 
dernier Soupir. J'étais une peste, un véritable squelette ; 
j'en avais mal au cœur et on peut se rappeler surtout la 
couleur que j'avais. Je vois encore ce ventre ouvert... 
Qu'on se rappelle cette scène que j'ai faite. Ma mère et 
mon mari étaient venus et, lui, je ne voulais pas le voir ; 
la sœur vint me dire qu'il fallait lai pardonner, mais je 
l'ai regardé avec horreur. C'est un grand, un géant. 


D. — Avez-vous été inhumée chez vous ? 
R. = Oui; mon corps à passé une nuit dans la gare et 


on m'a emporté 


de m'avoir fait transporter chez moi, comme je l'avais 
demandé si ce. malheur: m'arrivait. 


D. — Quel àäge a viez-vous environ ? 

R. — J'avais quarante-six ans. 

D. -— Vous trouvez-vous bien maintenant ? 

R: — Oui; je n'ai jamais eu sur la terre le bonheur 


que j'éprouve en ce moment ; je remercie Dieu de m'avoir 
donné la lumièré et vous tous ici de m'avoir aidée à recon- 
naitreé mon état: je viendrai protéger mes enfants. 

(D: — Avez-vous besoin que l’on vous appelle de nouveau 
à une prochaine séance ? 

R. — Non, je me trouve bien maintenant : si j'ai be- 
soin de Vous dire quelque chose, je viendrai sans que vous 
m'appeliez. 

Le PrésipeNr. — Au revoir et merci des détails que 
yous venez de nous donner, 


(L'esprit ne s'est plus manifesté). 


PRECISIONS 


L'esprit ne connaissait personne dans l'assistance : il n'a 
pas été appelé volontairement, par conséquent on ne peut 
pas dire que l'on a pu influencer le médium par la trans- 
mission de la pensée comme on pourrait le croire: | 


seule ; encore je sais gré à mon mari 


ÉLST 


. Il y a encore à l'Hôtel-Dieu et depuis plusieurs années, 
à Ja salle Saint-Louis, une bonne d'origine espagnole, nom- 
mée Sylvie O... 

La bonne qui avail mal aux yeux est une nommée 
Marie P.., elle est actuellement au service des « ‘maladies 
des yeux » et elle était attachée à la salle Saint-Louis 
à l'époque où Ja personne dont l'esprit s'est manifesté | 
était en traitement dans celte salle, 

A un passage de sa communication, l'esprit dit que son 
mari était caché derrière une grande vitre. 

Il y a en effet une grande porte vitrée à une extrémité 
dela salle Saint-Louis, à peu de distance du Jit portant 
le no 21, et il est très possible que de ce lit on puise 
aperecvoir quelqu'un avant qu'il entre dans la salle, 

L'Annuaire de la Haute-Garonne: de l'année 1905 porte 
bien à la commune de -Cierp les noms du maire et du 
docteur dévoilés pendant les communications. 


CONCLUSIONS 


Tous les renseignements donnés par l'esprit dans ces com- 


municalions ont élé vérifiés elreconnus exacts par M. C.. fils, 
membre de la Société, qui, en sa qualité d'employé des 
hospices, a pu rechercher et trouver sur les registres la 
trace du passage à l'Hôtel-Dien de Madame G 

époux B..., de Cierp, par Marignac, salle Saint-Louis, lit 
ne 2r, du 25 mars au 30 avril 190. 
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